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Dépêches télégraphiques 
(Service particulier du Journal de 

Roubaix) 

Le ministre de l'intérieur aux préfets 
et sous-préfets. 

Bordeaux, 10 janvier 1871. 
11 h. 50 m. 

Les troupes de Château-Renault ont 
' été très-violemment attaquées sur la 

l igne de Saint-Cyr-du-Gault à Antbou; 
toutes nos posit ions ont été conservées 
à l'exception du village d'Anthou. 

. tfo. engagement paraît avoir eu lieu 
e n m ê m e temps sur la ligne de Bretagne, 
p r è s d e T h e i l . 

Les détails manquent sur ces deux 
combats . 

Nous recevons de l'armée d e l'Est les 
nouvel les su ivantes . N o u s les donnons 
leHs* qu'elles nous , parviennent à I'ins-
laht otéme : 

« Rougemont. 9 janvier, 
7 h. 40 soir. 

» La bataille finie à 7.heures, la nuit 
seu l s nous empêche d'est imer l'impor
tance de notre victoire. Le général en 
chef couche au centre du champ de ba
taille e t toutes les posit ions ass ignées à 
l'armée pour ce soir par l'ordre général 
d e marche d'hier, sont ocoupées par el le. 

' » VilletVJHel, la clé de la position, a été 
en levée aux cris de : Vive lar France ! 

—Vive la Republique ! 
» . » A demain les résultats. » 
[ . Pour copie conforme : 
~» ' Le préfet du Nord, 

P I E a n * LECRAtD. 

Londres, 10 janvier. 
Le 6, à onze heures, les All«mands_onJ:_ 

attaqué le générât Curlen rlïr#s la régfon 
de Saint Cyr, Villeporcher, Vil lechauve 
(Loir-et-Cher), 

La colonne du général Jobey ayantété 
rôpoussée jusqu'à Neuvi l le , le général 
Curten s'est porté à son secours immé
diatement. 
, Ha pris l'offensive et a réoccupé tou
tes les positions. 

Il a refoulé l'ennemi au-delà de Saint-
Amand, où nos troupes sont reptrées à 
la 'nuit. 

Les pertes des ennemis en hommes 
tués , 'b lessés et prisonniers, sont consi
dérables. Les nôtres sont légères . 

Le général Jouffroy est entré en ligne 
à deux heures et demie . 

Il a contribué puissamment au succès 
de la journée . 

Londres, 10 janvier. 
Le Time* publie le télégramme suivant 

de Tours, 8 janvier. 
L'extrême aile droite de l'armée de 

Chan/.y,aété faiblement attaquée par les 
Pruss iens qui ont pris Villeporcher(près 
Vendôme) qui était occupé par quelques 
centaines àe mobi l e s . 

Les Allemands mirent le feu à N'eu ville, 
qui a été simultanément attaqué par l'ar-
tillerwjnaus grands résultais . 

Des forces considérables ont été en
voyées à Château-Renault pour s'oppo
ser: au mouvement d e flanc d e s Aile? 
manda, 

Londres, 10 janvier. 
Un grand ballon est passé aujourd'hui 

ver s midi par-dessus Londres , s e diri
geant vers le sud . 

On suppose qu'il vient de France . 

Londres, l e janvier. 
Le Times dit qu'il ne peut être ques 

tion de-Ta paix avant la chute de P a n s . 
Les neutres qui désirent faire quel» 

que chose en faveur de la paix doivent 

Parler hardiment à l'Allemagne et à la 
rance , avec le courage d'un désinté-

ressèjment complet . 
SU celte démarche échoue, la honte et 

le d$a£onneur doivent retomber s u r . 
céuxKjui.auront rejeté les bons offices 
des puissances médiatr ices . 

Dépêche prussienne. 

Carlsruhe, 10 janvier. 
La Gazette de Carlsruhe publie une 

dépêche du général Glumer, da tée de 
Vesoul , 7 janvier : 

^Danrs les combats de reconnaissan
ces" qui o"nt! ou lieu hier, nous avons pris 
Ec!henoz;-lè-Sec e t Leprcry (?), N o u s 
avons foit pr isonniers 3 officiers et 207 
hdtpme*. 

N o s •pertes s 'é lèvent à 14 morts et 27 
b lessés . 

Les colonnes de l'armée du prince 
Frédéric-Charles qui étaient à Vendôme, 
dit l'Indépendance, ont quitté cette ville 
pour gagner Saint-Calais . Aux» derniè
res informations reçues à Versailles, el les 
avaient dépassé cette vi l le sans avoir 
eu à livrer dps combats importants . 

aSint-Calais est à 4 kilomètres du 
Mans. 

Des dépèches de Bordeaux ainsi que 
d'informations adressées de Tours au 
Times, il semble résulter que si l'ar
mée du prince Frédéric-CharTes avance 
parSaiut-Calais , sur le Mans, l'extrême 
aile droite de Chanzy maintient ses po
sitions aux environs de Château-Re
nault . 

Le général de Werder qui défend les 
approches de Belfort et l 'accès du dé 
parlement des Vosges , reçoit des ren
forts considérables et concentre toutes s e s 
ressources à Vesoul pour tenir tête à 
l'attaque projette do Bourbaki ; soit cjue 
celui-ci essaie de s e porter vers l 'Alsace, 
soit qu'il marche vers Nancy et la Lor
raine. 

Déjà il y a eu entre les deux forces e n 
nemies quelques combats d'avant-garde. 
La Gazette de Carlsruhe en s ignale à 
Leuvrecey et à Eehenoz^ deux v i l lages 
s itués à deux lieues au sud de Vezoul , 
l'un sur la route de cette ville à P e s m e 
et Auxonnne, l'autre sur le chemin de 
1er de Besançon. 

Le s iège de Longwy ne fardera pas à 
commencer . Quatre-vingts canons d e 
s iège et un assez nombreux état-major 
sont arrivés dimanche d e v a n t ce l le 
place. 

P A R I S D'APRÈS LE SIÈCLE. 

S'il fajiait juger de la situation ( j e P a -
s p a r i * premter article qu'a publTU hier 

le Siècle, notre pauvre et chère capitale 
en serait arrivée à ses derniers moments; 
elle ne serait plus que le théâtre des ré
criminations, des d i s sens ions , des dé
nonciations ; on accuserait déjà le géné 
ral Troehu de trahison ; on lui reproche-
tait, la phrase en toutes lettres dans le 
Siècle, d'avoir fait, pour en finir, une 
sortie à la Bazaine : 

Dans les conversations du boulevard,enfin, 
— et ici nous citons textuellement le Siècle, 
— dan» les conversations du boulevard oii 
naturellement le langage est plus libre, on 
dédaigne les réticences des journaux; et ceux 
qui ne regardent pas le général Trochucomme 
inférieur à sa tâche, ne se font pas faute de 
lui prêter les vues criminelles. Selon e*ux-
ci, le gouverneur ne viserait qu'à sauver les 
apparences, qu'à faire exécuter des semblants 
de batailles et des semblants de sorties, qu'à 
user ainsi les munitions et les forces, jus
qu'au jour où, les mobiles n'ayant plus rien 

' à mettre dans leur ohassepot, on serait 
'heureux de transiger avec la Prusse moyen-
'nant une restauration du comte de Paris, 
petit-neveu du roi Guillaume, comme chacun 
sait. 

Nous répugnons à attribuer des projets té
nébreux au citoyen dont les premières pro-
'c amalions, — Paris s'en souvient encore, 
avaient un si grand caractère de franchise et 
de loyauté. Mais, nous ne craignons pas de 
le dire, nous aimerions à être rassures sur 
les capacités militaires du général. 

Les gens du métier lui reprochent beau
coup de fautes, et quelquos-uns vont mêrrçe 
jusqu'à dire qu'il en a commis à lui seul plus que 
tous les maréchaux de l'empire réunis. 

1. Il a, contre les règles les plus élémen
taires, rassemblé dans une place qui était à 
la Veille d'être assiégée, toutes les forces 
disponibles du pays ; 

î . Il a négligé d'envoyer en. province un 
seul organisateur militaire, politique ou ad
ministratif ; 

3. Il a imaginé d'armer les gardes natio
naux de la banlieue au lieu de ies ramener 
dans Parjs en faisant le vido tont autour de 
la capitale ; 

4. Sachant qu'il n'y avait en province per
sonne pour diriger les opérations de guerre, 
il bous a laissés plusieurs mois sans un plan 
de conduite ; 

5. Au lieu de marcher à fond, comme le 
commandaient les circonstances et le plan 
convenu, il a fait le 80 novembre et le 2 
décembre, une sortie platonique, laissant à 
la discrétion de l'ennemi l'armée extérieure 
qu'il avait fait placer dans une situation ri
dicule ; 

6. Pour en finir, il vient encore de faire 
uue sortie 3 la Bazaine. 

Voilà donc l'acte d'accusation que for
mule le Siècle contre le général Troehu, 
voilà quels épouvantables décourage
ments le journal subvent ionné — il ne l'a 
pas nié, — d e la délégation de Bordeaux 
jette dans l'opinion publ ique qui , depuis 
quatre mois , s'est habituée à considérer 
le général Troehu comme le défenseur 
de Paris , comme celui qui soutenait , 
maintenant, réconfortait la capitale,cora-

Et ce n'est pas seulement l'élément mi
litaire que le Si4de poursuit de ses in

c u l t e s ; aujourd 'hu i ! est vrai,il dénonce 
.le général TrocM', mais avant-hier, il 
attaquait le minrsire des f inances,M. Pi
card, coupable sass doute de n'avoir pas 
entièrement approuvé l'emprunt Laurier, 
dont une partie a profilé à notre con
frère . Nous ne voulons pas fatiguer en
core nos lecteurs d e celte presse dénon
ciatrice qui, réellement répugne aux 
vrais et s incères patriotes, mais si quel
qu'un doute de notre affirmation, qu'il 
lise\e Siècle du 1"* janvier 1871, deuxiè
me colonne de la deuxième page, et il y 
verra que M. Picard est la cause indi
recte de la révoltedu 31 octobre . 

M. Picard, dont l'énergie, le sangfroid 
et l'autorité ont le plus contribué, cejour-
là, à sauver Paris de la domination du 
drapeau rouge et d e la honteuse dicta
ture d'un Flourens et d'un Blanqui ! 

Troehu et Picard ! demain sans doute 
Jules Favre ! Est-il permis, est-il possi-
de dénoncer, d é l i v r e r a la haine publi-

3ue tout ce que la France possède aùjour-
'hui encore d'hommes honnêtes et éner

g iques , 
N o u s qui savons ce que valent,en pro

bité et en talent, ces citoyens luttant avec 
taajt ^""'Qiiiuii nj" m i n i r. i. 
Uatrio—respnrrsabilité, nous qui savons 

me cetui-qui devaitsauver la France en 
conservant Par i s , aujourd'hui, Troehu 
u'estfplus déjà qu'un traître ou qu'un in
capable . Et le puilic, effrayé ne peut 
conclure de tout etla qu'une chose : Si 
Troehu nous trahit ou si Troehu es t in
capable, Paris es» perdu et avec lui, la 
France ! 

Jamais les joufneux, que le Siècle se 
complaît àappelej réactionnaires et Prus -

areilles terreurs dans 
ils rien f'aitde nature 

confiance de l'en-

s iens , ont-ils je 
l'esprit public, 
à augmenter ai 
ne mi ? 

que la situation de Paris n'est point telle 
que la dépeint le Siècle, nous nous de
mandons vraiment dans quel but on atta
que ainsi des hommes dont l'un, d u 
moins, Picard, ar combattu pendant v ingt 
ans dans les rangs républicains, qui 
luttait à visière découverte avec les Cinq, 
tandis que le Siècle déjeunait sous un 
masque aux dépens d e l à République et 
dînait, sous un autre, -aux crochets du 
prince Napoléon. Où peut don,c tendre 
cette intrigue tortueuse dont les lacets 
veulent étouffer Troehu et Picard,qui met 
Paris sur la même ligne que Metz,et qui 
cloue ses défenseurs au pilori, où l'on a 
précédemment attaché Ladmirault et 
Changarnier ? 

C Patrie). 

su , par les journaux anglais le plan que 
l'on attribue au général Troehu qui , 
lorsqu'il jugerait la position à Paris in
tenable, se retrancherait dans un des 
forts et s'y défendrait jusqu'aux plus 
extrêmes limites Eh bien, s i l 'on en doit 
croire quelques indications fournies par 
les journaux de Paris qui nous sont arri
vés par ballon, les généraux Troehu et 
Ducrot seraient en ce moment en désac
cord complet sur lo parti à prendre ; Du
crot voulant à tout prix affronter la sor
tie, et Troehu ne croyant pas devoir la 
risquer sans être assuré du concours et 
du secours de la province. 

Par suite d e ce désaccord, deux par
tis : ceux qui veulent la sortie — etc 'es t 
le plus grand nombre — et ceux qui 
croient, avant tout, devoir suivre aveu
glément les indications de Troehu. 

Troehu était, il y a peu de jours , l'i
dole de la population paris ienne. Aujour
d'hui quelques journaux parisiens le 
discutent, mais t imidement, et au moins 
avec convenance; de ce nombre le 
Temps. L'article du Siècle donne ces 
extraits des journaux de Paris . 

La différence du ton de ces journaux, 
qui sont mieux à même que .nous, ici, 
de juger gens et choses , et du ton du 
Siècle, de Bordeaux, ne vous échapper a 
pas . Là bas on pose une question ; . ici 
on la tranche avec acrimonie. 

C'est demain qu'il faudra voir ceux de 
nos journaux qui font de l'opposition à 
M.Gambetta ; et convenons qu'ils au
ront la partie be l le . 

Qui a donc pu faire arriver jusqu'à 
l'oreille de l'auteur de l'article les com
mentaires qui se font à Paris, de vive 
voix, sur les boulevards, et lui apporter, 
tout formulé en six points, le réquisi
toire verbal dont il prétend n'être que 
l 'écho? 

Croye7.bten que la Gazette de France, 

Bordeaux, 3 janvier. 

Un événement dont l'importance 
frappe tous les esprits sérieux s'est pro
duit aujourd'hui. Cet événement, ce 
n'est ni une victoire, — bien que nous 
ayons un avantage à signaler, — ni u n 
échec , bien que l'abandon par nos trou
pes du plateau d'Avron, et success ive
ment la perte de nos positions conqui
ses sous Paris , soient ici considérés 
comme tels. Cet événement , ce n'est plus 
le discours de M. Gambella, si fort 
commenté avant-hier, et tant applaudi 
hier, -—c'est un article du Siècle. 

C'est comme j'ai l'honneur de vous le 
dire . Le Siècle passe pour recevoir se s 
inspirations de haut. Sans me faire ici 
l'écho d'aucune médisance, je puis dire 
que je le crois bien en cour; bref, un ar
ticle de l'importance de celui qu'il publie 
n e p a s s e r a jamais pour avoir été fait. . . 
en dehors de toute inspiration. 

Cet article n'est rien moins qu'une 
attaque à fond de train contrele général 
Troehu. On ne pose le d i lemme, à son 
égard, qu'entre l'incapacité et la trahi
son . Vous voyez que c est grave . 

Oui, grave! c-t plus encore qu'il ne 
paraît,car sous ce besoin de s^en prendre 
à Troehu on devine des inquiétudes sou-
daines sur la situation de Paris ! quoi! 
ce Paris qu'on nous disait hier avoir 
pour plus de deux mois de v ivres , en se
rait aujourd'hui à ce di lemme de capi
tuler ou de tenter une sortie désespérée? 

Mais remontons à l'origine des cho
s e s : l'évacuation du plateau d'Avron, 
la perte de toutes nos posit ions conqui
ses du 20 novembre au 2 décembre , 
sont pour les Paris iens de sens ib les 
é c h e c s . Avec cela le temps passe et les 
v ivres diminuent. Je crois vous avoir ré
cemment parlé d'une lettre du baron de 
Jouvenel qui , vers le milieu d e décem
bre, recommandait la grande sortie, la 
sortie décis ive et, dès lors, en trouvait 
le temps venu • D'autre part, vous auree 

la Fràn'ie, le Français, et même le 
Constitutionnel demanderont cela, et 
ajouteront méchamment que ces échos 
de Paris ont été entendus dans les anti
chambres de la délégation à Bordeaux. 

Sérieusement , je ne prends pas parti 
sur le fond de la question, ne connais
sant pas le général Troehu, et ne me 
sentant pas de compétence en fait de 
stratégie militaire. Instinctivement, s'il 
v a dissent iment entre lui et le général 
Ducrot, touchant le projet d'une sortie 
formidable et décis ive, je me sens porté 
vers celui qui conseil le la sortie. Mais 
uqe chose certaine, et que je ne crains 
pas d'affirmer, c'est que l'article du 
Siècle a eu ici un détestable effet. 

Croit-on que le général Ducrot con
duira mieux que le général Troehu la 
suprême tentative de Paris?Qu'on avise: 
mais qu'on n'attaque pas l'homme dont 
on taisait hier un demi-dieu. Qu'on ne 
l'injurie pas surtout . 

Mais une chose est dangereuse entre 
toutes : prenez earde , sur ce terrain le 
pied g l i s se . . . Eh quoi ! vous dites que 
la province est prête et que Paris la fait 
attendre ! Mieux : vous insinuez que 
c'est Paris qui fait faux bond à la pro
vince ! Ah 1 ceci est troj» fort ! 

Lu tout cas , grave symptôme que cet 
article et menaçants présages que les 
commenta'res dont j'ai déjà entendu ac
c o m p a g n e r . 

Forée ballons sont arrivés, comme 
vous savez, ces jours-ci ; en revanche,s i 
nous avons des nouvelles de Paris ,Paris 
n'a pas de nouvel les . Par ce froid, les 
pigeons n'ont pas pu voyager. On va , 
me dit-on, en lâcher demain, la tempé
rature s'étantun peu adoucie .Tantmieux, 
il est grand temps d'avertir les Paris iens 
que nous les attendons, et que les géné
raux Chanzy et Bourbaki s'impatientent. 

(Indépen iance), 

Correspondance particulière du Journal 
de Roubaiw. 

Bordeaux, jeudi, 5 janvier. 

Il n.ous est arrivé cette après-midi des 
houvelles de Par i s ; une dépêche de l'A
gence Havas annonce qn'un ballon est 
tombé à Mortagnè. Il apporte d e s nou
vel les de Paris jusqu'au mardi 3 : le 
bombardement des forts de l'Est a con
tinué ; les dégâts produits par ces bom
bes , — il en est lancé 4 ,000 par jour,-^— 
sont réparés pendant la nuit, et nos per
tes ne s'élèvent qu'à 29 hommes tués et 
environ 200 b l e s sé s . Enfin, il est dit 
que le journal officiel a publié une note 
annonçant la résolution du gouverne
ment, d'accord avec la population, de ne 
s igner aucune capitulation. 

Ces dépêches , seront sans doute com
plétées demain pair celles que communi 

quera le Gouvernement .On saura alors 
s i , depuis l'évacuation du plateau d'A
vron, il n'y a eu aucun mouvement offen
sif de l'armée de Paris , et si les ass iégés 
se sont bornésà suivre les effets du bom
bardement. Nous recevrons en même 
temps des lettres et des journaux de Pa
ris, et nous serons renseignes sur ce 
double courant, qui existe dans la capi
tale et dont il nous serait assez difficile 
aujourd'hui, de bien définir le caractère 
et l ' importance. D'après l es documents 
que nous avons entre l es marné, il existe , 
à Paris , un groupe d'hommes polit iques 
qui, p lus o u moins ouvertement, récla
ment le rétablissement de la paix, dût-
elle être obtenue par la capitulation de 
la cap i ta l e .Nous ne voulons citer aucun 
n o m ; d'ailleurs, les principales têtes de 
ce groupe sont bien c o n n u e s ; et il nous 
serait bien impossible decalculer le nom
bre de leurs adhérents . . 

Mais à côté d'eux une portion notable 
de la population parisienne est résolue 
à pousser la résistance jusqu'aux der
nières l imites , et en tout elle se refuse 
d'avance à toute proposition de capitu
lation; elle a se s organes plus ou moins 
modérés ; elle a ses énergumènes ; c e s 
derniers accusent le général Tcocha d e 
trahison; les premiers discutent avec 
plus ou moins d'habileté la nécessité d'un 
prompt et grand effort pour débloquer 
Paris . Quedevons-ndjÉipenserdes forées 
respectives de ces pBftis? Voilà ce que 
nousvne pourrions préciser, pourtant i l 
faut que les bruits d'une prochaine ca
pitulation aient pris quelque consistance 
pour quo le gouvernement ait jugé né
cessaire de les démentir et d'affirmer sa 
volonté de continuer la lutte. 

Celte lutte des opinions s e reproduit 
dans les départements : il semble que 
le mal actuel de la nation soit l'impa
tience : Paris comptait sur la province ; 
la. province comptait t-ur Par i s . Le pre
mier effort fait en com mtrff,BTâ paerâu»««; 
i l faut un certain temps pour en prépa
rer un second avec plus de chances s é 
r ieuses de succès . Mais le public qui 
n'est pas dans le secret des généraux, 
s'impatiente, et nous entendons répéter 
de tous côtés : Est-ce que Paris aura le 
sort de Metz ; es t -ce que l'on ne fera que 
des sorties de parade ; attend ra-t-on 
qu'il n'y ait plus de v ivres danB la place 
pour déclarer que les hommes sont épui
sés et incapables d'un énergique ef
fort, e t c . ? 

Nous répondrons que nous avoos foi 
dans le général Trocnu. Que le Siècle 
conteste sa capacité militaire, c 'est son 
droit; mais nous ne pouvons supposer 
que le général Troehu soit disposé à 
aller humblement remettre son épée à 
M. de Moltkè, à livrer comme prison
nière cette belle armée d e 200 ,000 hom
m e s qu'il a eu tant de peine à organiser, 
à livrer les 500,000 fusils de la garde 
nationale et l ' immense matériel, ainsi 
que toutes les r ichesses de la capitale. 
Nous voulons plutôt croire que le géné 
ral Troehu a choisi son heure et son 
champ de bataille et que nous connaîtrons 
son plan de guerre seulement au mo
ment Où il s 'exécutera. 

Depuis hier on parle d'un prochain 
ivoyage que ferait M. Gambetta. Selon les 
luns, il se rendrait auprès du général 
Chanzy ; selon les autres , il ferait en 
sorte de se rencontrer avec M. Jules Fa
vre au moment où- notre ministre s'em
barquerait dans un port de France pour 
l'Angleterre. Je ne saurais vous dire qui 
a raison, car certaines personnes pers is 
tent à croire que M.Jules Favre viendrait 
jn Bordeaux avant de se rendre à Lon
dres . ; M 1 

La conférenéede Londres i f a pas en-
pore pu tenir sa première séance et la date 
n'en est pas encore fixées, On dit, d'ail-
l eurs ,e tnous inclinerions à le croire,que 
le retard de l'ouverture tient à une au
tre raison que l'absence de M . J . Favre: 
pn attend d e eojknftîlrô |e»'résaltat du 
bomba#daiaeat >dls forte dV *Parte v et 
t e résultat peut exercer une grande in
fluence sur les disposit ions des plénipo
tentiaires. P lus la conférence tardera à 
àe réunir, plus elle aura de chances pour 
qu'elle prenne les attributions d'un Con
grès . Dans le persénnel diplomatique 
qui réside à Bordeaux, la conviction s'est 
établie que la fin du mois verra la fin 
de la guerre . 

Une personne qui arrive de Norman
die, assure que tes Pruss iens ont payé 

; aux propriétaires Anglais les six navires 

3u'its ont coulés dans Ja Seine ; ils ont 
onhé en paiement des bons sur la vi l le 

de~Rôuen : 

Ces bons Anglais ont parfaitement ac -
• cepté ce papier et l'on ajoute que la ville 


